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La Tolérance.

°" fa't souvent à l'Eglise le reproche d'être intolérante aux 
catholiques d'être des intolérants. Sous nrétcxtc ,1„ ,
fauteurs de désordres cherchent à faire accepter et A mTttre en 
pratique les pernicieuses doctrines qu'ils enseignent 

L encyclique pontificale Libéria» iudi 
tolérance et comment on doit l’entendre :
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Angélique contient, eu une brève formule, toute la doctrine sur 
la tolérance du mal.

“ Mais il faut reconnaître, pour que notre jugement reste 
dans la vérité, que plus il est nécessaire de tolérer le mal dans un 
Etat, plus les conditions de cet Etat s’écartent de la perfection ; 
et, de plus, que la tolérance du mal, appartenant aux principes 
de la prudence politique, doit être rigoureusement circonscrite 
dans les limites exigées par sa raison d’être, c’est-*.-dire, par le 
salut public. C’est pourquoi, si elle est nuisible au salut public ou 
qu’elle soit pour l’Etat la cause d’un plus grand mal, la consé
quence est qu’il n’est pas permis d’en user, car, dans ces condi
tions, la raison du bien fait défaut. Mais si, en vue d’une condi
tion particulière de l’Etat, l’Eglise acquiesce à, certaines libertés 
modernes, non qu’elle les préfère en elles-mêmes, mais parce 
qu’elle juge expédient de les permettre, et que la situation 

ensuite à s’améliorer, elle usera évidemment de sa liberté 
en employant tous les moyens, persuasion, exhortations, prières, 
pour remplir, comme c’est son devoir, la mission qu’elle a reçue 
de Dieu, à savoir, de procurer aux hommes le salut éternel. Mais 
une chose demeure toujours vraie, c’est que cette liberté, accordée 
indifféremment à tous et pour tous, n’est pas, comme Nous l’avons 
souvent répété, désirable par elle-même, puisqu'il répugne à la 
raison que le faux et le vrai aient les mêmes droits. Et, en ce qui 
touche la tolérance, il est étrange de voir k quel point s’éloignent 
de l’équité et de la prudence de l’Eglise ceux qui professent le 
Libéralisme.

“ En effet, en accordant aux citoyens, sur tous les pointe 
dont Nous avons parlé, une liberté sans bornes, ils dépassent tout

avoir

vienne

à fait la mesure et en viennent au point de ne pas paraître 
plus d’égards pour la vertu et la vérité que pour l'erreur et le 
vice. Et quand l’Eglise, colonne et soutien de la vérité, maîtresse 
incorruptible des mœurs, croit de son de voit* de protester sans 
relâche contre une tolérance si pleine de désordres et d’excès et 
d’en écarter l’usage criminel, ils l’accusent de manquer à la pa
tience et à la douceur ; en agissant ainsi, ils ne soupçonnent même 
pas qu'ils lui font un crime de ce qui est précisément son mérite.

“ D’ailleurs, il arrive bien souvent à ces grands prêneurs de 
tolérance d’être, dans la pratique, durs et serrés, quand il s’agit 
du catholicisme : prodigues de libertés pour tous, ils refusent 
souvent de laisser à l’Eglise sa liberté.”

%L’idéal

Avant d’aller plus loin et pour faciliter l’intelligence de l’en
seignement du Pape sur ces matières épineuses, il convient de 
faire une remarque. Les libertés modernes ne sont pas l’idéal 
entrevu et poursuivi par l’Eglise. Cette dernière, qui est une 
bonne mère toujours bien disposée envers ses enfants, tolère ces 
libertés, pourvu qu’elles soient dirigées d’après ses principes, cal»
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«juées sur ses doctrines, 
•ces

... Animées et vivifiées de l'esprit de Dieu,
libertés sont acceptables par les peuples, bien qu’elles 

"toujours une occasion prochaine de désordres ou d'excès, __ 
faut bien se rappeler cette profonde pensée de St. Augustin^
faire re^ est dSp*’^ “ l~ e8t bien Prè8

Donc eu favorisant ces droits

soient 
car il

nouveaux, en les traitant 
comme une forme sociale absolument licite, il ne faut pas croire

* «as «’ et ,elle ne Peut en abandonner aucun ; car ils 
naissent tous de la révélation qu'elle a reçue, et de ros conJé! 
<juences plus ou moines directes.
I.arfaitoetlêdvoiVi‘e '“^eetion absolue de la société, de sa beauté 
Jmb,n tli ,C.e9t une nation dont tous les membres n'ont
Sï»? lme un baptême, une seule et unique religÜm 
Cette nation, une dans la foi, met naturellement Dieu à sa tête • 
elle inscrit le nom du Christ au sommet de sa constitution de £s 

’ î°18><le 8es “êtes principaux ; et, entourant d’un respect religieux 
les deux autorités qu'il a lui-même établies, les conTcvaut dans 
un accord parfait, elle marche vers sa double perfection humaine

itïïMa'îïÆa b~d-
liberté des cultes, puisque tous les citoyens n’ont par hypothèse 
qu une même foi, et qu’ils ont, certes, le droit de ne pas se laisser
fleuriraimitteet,,mt»ere*QiW‘ Mai8 toute8 ,e8autres libertés# 
fleuriraient, et on peut affirmer que nulle part elles ne s’éoa-
nouiront jamais avec autant d’éclat et aussi peu de péril. P 

Toutefois, si cette forme sociale est la plus parfaite de 
toutes, ellen est pas la seule. Au-dessous de cëlle-lA.il y en a 
•d autres, très belles aussi par certains côtés, et que les cimins- 
tances rendent quelquefois nécessaires. L’Eglise sait obtenir,é 
rer à de telles nécessités ; et tout en continuant à faire briller aux 
J™ ,de8 Peuple8 «on grand et bel idéal, elle ne les trouble pas 
pas capaides'."61^ d®8 Perfection8 d°u» actuellement ils

Ces paroles éclairent la route, ne permettent pas l’équivoque 
■et font comprendre la tolérance dont l’Eglise est souvent obligée 
J user à l’égard de certains abus, de certaines doctrines qu elle 
réprouve, mais qu’elle ne peut absolument empêcher ni répri-

ne sont

mer.

MARC-ANTOINE.
(A suivre)

1 ’ Vi i /II! '.••U.ii.U ■
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L’ASSURANCE POPULAIRE
ESSAI SUR LA MUTUALITÉ

"VII

UNE ASSOCIATION I)E MUTUALITÉ CATHOLIQUE ET 
FRANÇAISE.

• .* Il -----------------

La dernière née d'entre les associations de son espèce, L'U
nion Franco-Canadienne s'est bravement mise de l'avant, à la têt» 
des réformes progressives qui doivent doniler peu à peu au fonc
tionnement de la mutualité catholique toute la perfection dont il 
est susceptible. Elle a profité de l’expérience de ses aînées pour 
réaliser, dès son premier essor, des améliorations propres à la 
mettre et A la maintenir au premier rang. De toutes façons, elle 
semble aujourd’hui se poser comme le prototype de la mutualité 
catholique en Amérique.

L’Union Franco-Canadienne a commencé par établir ses opé
rations économiques sur le même système que celui des plus per- 
fectlbnnées parmi Ies-ôrganisations neutres ou sectaires : le sys
tème de la mutualité A taux fixes. De ce côté, donc, rien à lui 
reprocher, rien qui pût la constituer dans une position d'infério
rité vis-A-vis ses rivales de la secte, rien qui pût être exploité 
contre elle par celles-ci.

Toutefois, elle ne s’est point contentée de s’assimiler leur sys
tème : elle s’est adonnée hardiment à le développer, A l’améliorer, 
à Ië compléter. C'est au point qu'aujourd'hui, les organisations 
sectaires ont plutôt des points A envier A L’Union Franco-Cana
dienne.

Ainsi, par exemple, aucune de ces organisations, non plus que 
les associations catholiques qui les avaient imitées les premières,, 
n'appliquait aux femmes les bénéfices de la mutualité. C'était

. —
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une lacune sérieuse et sans justification ; car l’épouse du travail* 
leur a droit, presqu’autant que lui-même, de participer aux 
tage^ de 1 assurance populaire et de l’épargne que celle-ci com
porte, pour eu faire profiter sa famille, à son décès. Nous admet
tons, cependaht, que les secours en Ipaladie pe sont pue aussi in- «k 
dispensables à la femme et qu’ils impliquent, du 
cas, des risques trop grands. Mais il est admis que la femme a 
une durée moyenne de vie à peu de chose près égale à celle de 
1 homme. L’Union Franco-Canadienne a pris l’initiative de met
tre en pratique cette théorie. Elle a créé une section toute spé
ciale de sa “Caisse de dotation”, pour y admettre les femmes 
bénéfices de l’assurance sur la vie—leur refusant ceux de la mala
die. Cela, elle le fait moyennant des taux de contributions 
sueües légèrement plus élevés que ceux des hommes, et en limi
tant 1 Age d admissibilité entre vingt et quarante-un an, au lieu 
de seize et cinquante-cinq ans pour les hommes.

avan-
'

reste, en son

aux

men-

L Union Franco-Canadienne a choisi, pour l’opération de l_ 
“Caisse des malades", le système de centralisation des fonds, à l’ins
tar des meilleures organisations neutres et sectaires, qui, 
rapport encore, ne lui sont en rien supérieures, ni préférables. Mais 
■elle a constaté que, dans l’application de ce système, comme dans 
le cas de toutes les institutions humaines, essentiellement perfec
tibles, se glissaient de graves abus qu’il importait de réformer et 
de faire disparaître au plus tôt, pour assurer la permanence de 
l’institution. Sur ce terrain encore, elle a devancé toutes les 
ciations rivales. Elle constata ce qu’il y avait à faire pour 
trebalancer les tentatives de fraude, les efforts de mauvaise f«; 
■de la part de faux frères qui s’introduisent au sein de la mutuali
té sans être dans des conditions normales de santé ou dans le 
dessein d’exploiter, par égoïsme, cette bienfaisante institution, 
au lieu d’y entrer pour l’aider à accomplir son œuvre humani
taire, au profit de ceux qui en ont un besoin réel et absolu. En 
conséquence, par une série de certificats habilement préparés, 
arranges de façon à arracher la vérité aux plus réfractaires ; par 
le contrôle de ces certificats, laissé aux seuls médecins attitrés de 
1 Association ; par le renouvellement régulier de ces certificats ; 
par ]’obligation de l’enrégistrement (ou recommandation) de l’avis 

la maladie ; par la réduction du montant primitif de ses béné
fices de maladie au chiffre adopté par les sociétés neutres et sec
taires ; par une légère augmentation des taux de contributions 
pour la “Caisse des malades” ; par la stipulation de 
certains cas; par l’abolition des bénéfices de maladie en 
validité ainsi qu’à soixante-dix

sa

sous ce

&S80-
con-

retenues en
_cas d’in-

an8, etc., etc., l’Union Franco-
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Canadienne prrît les moyens de réagir contre ces funestes 'abits, 
dès itidÿëhé èfiicaéës auxqùèlé les autres associations «’avaient 
pas enco^y 'àong’è ; et le résultat qui’ s'en est suivi semble indiquer 
qu’éllë ééfc én voie de Réussir.

L’Ünion franco-Canadien ne, tout en renonçant à faire aucune 
déduction sur lés contributions de ses membres à sa “Caisse de 
dotation”, pour les frais d’administration, ainsi quo nous Vâvons 
vu plus haut, continuait de retenir Uti quart des contributions à 
la “Caisse des malades”, dans ce but. Elle imitait en cela la plu
part des associations de mutualité. Mais elle n’a pas tardé à s’a
percevoir que, sur ce point encore, il lui incombait la tâche de 
donner le tou d’une réforme non moins plausible que radicale. 
Aussi a-t-elle immédiatement résolu qu’à l’avenir, et dès que 
Conseil Général et

son
son Comité de législation et d'organisation* 

convoqués hd’urgence, auront pu adopter un décret en ce sens*
elle ne soustrairait plus un seul son aux contributions ni de l’une, 
ni de l’autre de ses “Caisses”. Les frais d’administration devront 
être et seront, d’après des calculs très-précis, entièrement cou
verts par .1» cotisation spéciale et uniforme de vingt-cinq et-ntius 
par mois que [chaque membre sera appelé à verser pour les frais 
d’administration générale, au lieu de les verser pour l’administra
tion de cours, cercles ou succursales, comme dans la plupart des 
autres*associations. ; Déjà,*L’Union Franco-Canadienne exigeait 
ce 25 cents de cotisation spéciale de ses adhérents qui ne s’inscri
vaient qu’à# la “Caisse de dotation”. Pour, ceux qui prenaient les. 
deux “Caisses'’, elle réduisait à 10 cts cette cotisation spéciale, 
retenait 15 cts sur les contributions de la “Caisse des malades’' 
afin dé Cdîhpiéter lé 25 Cts ; le produit des cohtribtitions then- 
siielTés passera* tout entier au crédit du sociétaire;’ dans ' l’Une et 
1’adtHe‘“Caisses’Vdotot lés opérations seront ainsi beaucoup plus 
liquides pour'l’association et satisfaisantes poür le sociétaire. ' 

L’tiuïon Franco-Canadienne s’était âperçue que l’un des pires 
obstacles ail bon'fonctionnement des associations de mutualité, 
c’est la variation trop fréquente dés éléments de leur direction. 
Les fonctions d’bfliéiers, dans presque toutes ces associations, 
étant' entièrement électives, il arrivé bien souvent que, soit les 
caprices, soit lèS intérêts dés membres ou de leurs députés chan
gent arbi t rai'retried t'lés directeurs et compromettent ainsi le ca
ractère primitif, l’ù'uiformité de tehdances de l’association, en 
altérant perpétuellement sa direction. L'Üniçn Franco-Cana
dienne a voulu obvier â Ce péril sérieux. Elle a organisé son gou
vernement sur lé pied d’un véritable gouvernement constitution
nel.' Elle a sa Chambre législative, composée de députés rëpré-
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senteRt tous ses membres. C'est le Conseil Général qui siège ré
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ont juridiction exclusive sur les matter»*» A’™ • 1
propagande de l’association. Au Conseil Générir" r.°“
r„„„...... .
diction sur les matières d'administration

tiens de mutualité. L'Union FraneoZSnne évitainT8" 

réunion, et ce sont toujours les mém»s ‘ , lle" de

loin ne sont pas portés à se charger de gros frais de dZT^T T et s’abstiennent. Le Conseil Général de L Vnion P ato'ana
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en accomplissant«z-tz-zr^^zdonner aucun effet rétroactif aux amendements qü’èile fait à 

règlements et à sa constitution. De cette façon 
quoiqu’il arrive, sont toujours assim de ’
les conditions de participation aux,,
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ses adhérents, 
'er à perpétuité dans 
ont souscrit en en-
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trant dans l’association. Pour les nouveaux membres, ils sont 
mis au courant des changements opérés, et ils y souscrivent, en 
faisant leur entrée dans l'association, s’ils le jugent à propos. 
C’est un immense avantage que présente l’Union Franco-Cana
dienne sur la généralité des associations qui se réservent, dan» 
leurs constitutions, le pouvoir de donner un effet rétroactif à 
leurs amendements, sur tous leurs membres, anciens corn ,o 
veaux. Poil* avoir pensé trop tard à effectuer ces réformes né
cessaires, ces associations se trouvent souvent réduites à l’obliga
tion d'en faire peser la charge sur leurs sociétaires admis à d’au
tres conditions, et de soulever ainsi des récriminations, quelque
fois violentes, contre la mobilité de la mutualité ; d’exciter même, 
parfois, des révoltes fatales.
treprenaut à point les réformes requises, de façon i 
point peser sur ses adhérents préalablement inscrits, vaut assuré
ment à l'Union Franco-Canadienne, daus le public, un courant do 
particulière confiauce et d’ardentes sympathies.

L’Union Franco-Canadienne, vu la fan ■ interprétation qu'on 
est trop naturellement porté à donner 
sociétés de bienfaisance, au point qu’on lierche trop souvent à 
les exploiter comme de simples instit 
les soupçons et les préjugés qu’évc 
esprits, aujourd’hui, la simple expression “ secours mutuel", a 
résolu de modifier foncièrement sou orientation sur ce point, en 
abandonnant l'usage de ces termes de “ bienfaisance et de secours 
mutuel ” et jusqu’à un certain point, la pratique trop peu dis
crète de ces choses, bonnes en elles-mêmes, mais dont ou abuse. 
Ces préjugés contre le “Secours mutuel" viennent aïs piètre» 
résultats auxquels ont abouti déjà un trop grand nombre d’en
treprises de ulutualité absolue, constituées sous ce titre.

à cet inconvénient, l’Union Franco-Canadienne

nou-

Le fait d’éviter ces écueils, en en-
ne les faire

ai oie des associations et

ns de charité ; vu aussi
invinciblement dans les.

Pour parer
organise son fonctionnement sur un pied purement d'affaires, tout 
en conservant son caractère essentiellement national et catho
lique, en même temps que humanitaire, dans la mesure du pos
sible. Elle se présente dorénavant au public comme une “ Asso
ciation catholique et nationale d’assurance populaire à taux fixe» 
et d’écouomie sociale."

Rien ne prouve mieux l’importance attachée à ce double carac
tère de l’Union Franco-Canadienne, par se» directeurs, que le» 
articles 5 et fl de sa Constitution.

“ Art. 5_Le see vu de cette association se compose d’un
disque portant à l’intérieur les mots t
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et nos Foyers.”

s~ë!w". ÏÏTrS.e'aH"n '•
mutualité.

se met sous l’égide du 
ur son patron."

nueldu Secrétaire Général d r r ° 'l0me ra*''Jort
<late du 1er févrJ dernier 6 ^«"^ienne. en

tion sociale : “Pour notre foi ",rnZ °»nftdl.en,le : régénéra- 
foyers". Elles rappelleront que’, par^la* mutualité "nJ “?°"I "°8

'User A fais™vZoTtviyXr FÛT* ** d°iveut f-'ater- 
~^ue et nationale (la Croix, le

spontanéLTdel^tfécU.Mririlird^ol^nr^ue^^'1" aaissent

ssLssrjsïïa^sa nôuse iï:;'ziï «rà les servir de toutes nos forces In.Tr Pas moins résolus 
efforts contribueront à reconstituer une “N™6 ?fPSr que nos 
tiiolique, c'est-à-dire une fille cadette de I, p°,lvelle France ” ca- 
ee que signifient les fleurs de lv» en ,med a“Ce 6,1 Al“érique : <le notre blason ", y ’ 6,1 bordnre. rayonnant autour

JEAN DUTAILLIS.

(A suivre.J
i



Les églises d’Orient et l’union
ÉTAT ACTUEL

Rattacher toutes les églises chrétiennes au centre, fixé depuis 
dix-neuf siècles par Notre-Seigneur, c’est la tâche grandiose que 
poursuit Léon XIII, avec un zèle que rien ne lasse. De toutes le» 
églises séparées, celles d’Orient sont les plus anciennes. Entre au
tres caractères, elles ont sur les sociétés protestantes l’avantage 
de garder encore, à pou près intégralement, l'héritage dogmati
que et disciplinaire reçu de la primitive Eglise. Pour être d’ac
cord avec nous, elles n’ont pas à mutiler leur symbole de foi. On 
leur demande seulement de reconnaître, en sus des dogmes qu'elle» 
professent expressément, un petit nombre de vérités qui s'y trou
vent implicitement contenues. Branches détachées de l'Arbre 
planté par le Christ, avant sa complète croissance et son entier 
épanouissement, elles ne reçoivent plus dans la même mesure la- 
sève qui leur venait de ses profondes racines ; elles végètent, pres
que au ras du sol, portant des fruits maigres et peu nombreux. 
Pourtant, leur vie, si alanguie soit-elle, n’est pas éteinte. Il serait 
même facile de lui faire recouvrer sa vigueur première, mais à la 
condition d'insérer les branches dispersées au tronc d’où elles ont 
été détachées, et qui continue encore de pousser plus haut et plus 
loin sa puissante ramure. •

Ces chrétientés ont rompu avec l’Eglise catholique romaine 
entre le cinquième et le dixième siècle. On les nomme orientales, 
bien qu’elles embrassent, avec l'Orient proprement dit, la Russie, 
la péninsule balkanique et une partie de l’Autriche-Hongrie. 
L'appellation d'orientale» ne convient donc aux églises établie» 
«fans ces derniers pays qu'eu raison de leur origine. Ce nom rap
pelle que les errements qui les distinguent de l’Eglise romaine 
ont eu pour patrie et pour foyer l’Orient, et qu'elles ont été en
traînées dans le cataclysme qui a détaché de Rome Antioche, 
Alexandrie et Constantinople.

Nous nous bornerons, pour le moment, à ébaucher les trait» 
les plus saillants de leur physionomie. Un peu plus tard, nous 
pourrons examiner les divers griefs que formulent aujourd'hui, 
contre l’Eglise romaine, les représentants des principales église» 
d’Orient.

I

L'église dont la séparation date de plus loin est celle des Se»- 
torien*. Le patriarche de Constantinople, Nestorius, fut condam
né au concile d’Ephèse (431), parce qu’il distinguait deux 
sonnes en Jésus-Christ, n’admettait entre elles qu'un lien moral,

per-
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d appeler Marie Mère .le Dieu Les tirera hîv"® C®Me raiao'1' 
d Ephèse. Beaucoup de Syriens au rnnt • obélrent ailx décrets 
la Babylonie et de la Perse sidvi^nM ?'jU, t°ut du de

EEH=E=#§PiH
prospère : elle se rénandit «.» ilJf 8ecte nestorienne fut . 
les côtes de la mer Rouge dans l’îlede S Pet'se’ dana l’Inde, sur 
la Chine. Sa décadence^ partir d» t s.°Çotora, et jusque dans 
par les persécutions des Musulmans et nvlf"'® S'èele’ a’exPli(l1'» 
Celui-ci, par suite de sou inannne ,v„ } lgnorauce de son clergé, 
est aujourd'hui sous l'influence des ministres°n"* d® ** pauvreté’
20ü,(mlnembere?,’presque to/s'daimîaTum,? dTPt® ,e,lviron 

La plupart sont groupés dans les „,„„TUr<ïule '! Asie et la Perse, 
leurs ancêtres cherchèrent un ref,montagnes du Kurdistan, où 
Turcs ottomans. Là ils se tro^ve.!^6 C°ntfti, lea venations des
plade féroce, des Kurdes, qui vers MMrtmÎT ““T dulle pe"- 
de 15,000, —exploit que eursflYs Vi„ V?48' en é«orgea plus 
les Arméniens Les Nestnriun •ment de renouveler contre

xfes ti.rsSS ■“ri"11''"-»
Chaldéens ou Syriens oriente,,, T- ... Iea nomme-t-on Syro- 
!a Clnddée ou Babylonie, qui fui leur

après celtedes^estoriên^RéiVw^Rà r81^ miq,,it Vingt a,la

Celui-là ne reconnaissait Zus le clrist au' ,n ,"ne Se"'l uatllre' 
temple de Dieu, celui-ci ne dérouvrait m ' m n-™"16' devenu le

zsst““* =“* a-fis.

K-*».. ™,
milieu du sixième siècle aux , , n ■ (wo.btl,e\ fat donné, vers le 
tamie et d'Asie mineure en n.e.nl.i. n *'1 d,e Sy,ie' de Mésopo- 
•neux apôtre et organisateur Pli, t® ' Jacjob Bur»daï, leur fa- 
Mouophysites. Lef causes de ce schi^n ,' °",desl»na ai“ai tous les 
ment religieuses. D’abord les natriar. h "i",?"1 paa cxclusive- 
che et de Jérusalem voyaient r 'm, o ®", d Alfx»ndne, d'Antio- 
tautiuople, d'inférieur qu'il était V®|' Jalollx le ai,‘«e de Cons- 
leur. Et puis, nous répéterons à ever peu a Pe” au-dessus du 
d’hérétiques, ce que nmmav„^ dé^X H® T 
aux décrets du concile d’Fnhèsn-n. d ^«stonens rebelles 
décisions du concile de Chidcédoine i1“f,1.sa."t d® se «oumettre aux 
sidérations d’ordre dogmatineTit - !® .obd,re“t moins à des ron
de race et à l'instinct, qui les poussalfà '"LT! * excll,aif
leur propre nationalité «n m:if i * * .£a!(le,‘ ou & conquérir 
quelles ils étaient englobé Les 1 divaraea daaa les-
jourd'hui encore, à
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protestants.
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gagnés au Monophysisme. N’ayant pas le loisir de décrire leur 
histoire, ni les erreurs qu’à l’exemple des Nestorieus ils ont ajou
tées à leur hérésie fondamentale, nous ne dirons qu’un mot de 
chacun d’eux (1).

1. —Les Syriens purs, non-unis, habitent la Turquie d’Asie, 
surtout la Syrie, la Palestine, l’île de Chypre, l’Asie mineure et la 
Mésopotamie. En tenant compte des 160,000, monophysites du 
Malabar, transfuges du Nestorianisme, leur nombre s’élève à près 
de 600,000. A leur tête est un patriarche résidant à Zag-Faran, 
près de Mardin. Il a sous sa juridiction un tnaphrian ou primat, 
qui habite au couvent de Saint-Mathieu, près de Mossoul.

2. —Beaucoup d’Egyptiens furent entraînés dans le schisme 
d’Eutychès par le patriarche d’Alexandrie, Diqscore. Ils prirent 
le nom de Coptes, c’est-à-dire de chrétiens primitifs d’Egypte, et 
donnèrent aux orthodoxes, protégés par les empereurs Marcien, 
Justinien et Justin II, le nom de Melchites, qui signifie royalistes 
ou partisans de la cour (2). Dès le temps de leur séparation, par 
haine de Byzance, ils remplacèrent, dans leur liturgie, la langue 
grecque par la langue copte. Quel est le nombre des Coptes 
unis ? Les statistiques diffèrent énormément. Au dire des uns, 
ils sont 100,000, 800,000 au dire des autres. Le chiffre de 250,000, 
croyons-nous, serait plus près de la vérité. Tous obéissent à un 
patriarche qui porte le titre de patriarche d’Alexandrie, bien 
qu’il réside au Caire.

3. —De l’Eglise copte d’Alexandrie dépend celle d Abyssinie, 
qui est aussi monophysite. C’est le patriarche copte d’Alexandrie 
qui nomme son Abound ou métropolite, toujours choisi depuis le 
quatorzième siècle parmi les Coptes. Le lien entre les deux Egli
ses fut formé vers le milieu du quatrième siècle par saint Atlia- 
nase, patriarche d’Alexandrie, qui sacra saint Frumence, l’apôtre 
de l'Ethiopie. Les successeurs de saint Athanase ayant embrassé 
l'hérésie d’Eutychès, la firent aisément pénétrer dans l’Eglise 
éthiopienne. Voilà pourquoi les Abyssins lestent encore séparés 
de l'Eglise catholique. L'Eglise monophysite d’Abyssinie com
prend à peu près 3,400,000 adhérents ; sa langue liturgique est 
l'ancien éthiopien littéraire : le gliez.

4. Les Arméniens ou Gréyoriens, du nom de Grégoire l’Illu- 
minateur qui les évangélisa au commencement du quatrième siè
cle, forment la quatrième grande famille monophysite. En 527, 
leur patriarche, dans le synode tenu à Ferjin, anatliématisa les 
Pères de Chalcédoine, comme partisans de Nestorius. Au reste, 
l'Arménie était déjà préparée au schisme par l’adoption, en 482, 
de YHénoticon de Zénon. Elle s’isola, dès cette époque, de l’Eglise 
catholique. D’un côté, les rapports contradictoires qu’ils rece
vaient sur le concile de Chalcédoine, le pernicieux exemple des 
empereurs Zénon et Anastase, suspects de monophysisme, de 
l'autre la haine des rois Sassanides qui favorisaient en Perse le 
Nestorianisme, achevèrent de fixer les Arméniens dans l’erreur

non-

(1) Eglises séparées, par l’abbé L. Duchesne. Paris, A. Fontemoing, 1896.

(2) Histoire de l'Eglise d'Alexandrie, par Mgr Macaire. Paris, 1894.
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laisse espérer des jours plus prospères (1). Le 24 avril 1895, le pa
triarche des Chaldéens-unis, Mgr Georges fâbed-Jesus V Khay- 
yath, faisait au nom de Léon XIII, un pressant appel au Cat ko- 
licoH ou chef suprême des. Nestoriens. Il lui envoyait la lettre 
apostolique Orie^talium dignitas Evcleaiarum traduite en syria
que avec une savante étude où il prouvait qùe les plus fameux 
auteurs de l'Eglise jchaldéenne ont enseigné une doctrine entière
ment conforme à celle de l’Eglise romaine. Par malheur, le Cre- 
tholicos des Nestoriens, Mar Siméon (pron. Chimotin) n’a eu ni 
l'esprit assez pénétrant, ni le cœur assez grand pour comprendre 
un tel langage. Il a écrit, sous la dictée d’un ministre anglican, 
M. Brown, une pitoyable réplique, dans laquelle, lui, le pauvre 
captif de l’or anglo-américain, il reproche à ses adversaires, en 
termes fort peu polis, d’avoir quitté la religion orthodoxe pour 
s’attacher “ aux biens de ce monde ”, Quant à réfuter les argu
ments du patriarche chaldéen de Babylone, il ne le tente même 
pas.

Ce ne sont pas de tels pasteurs qui retiendront des âmes vrai
ment éprises de la vérité religieuse. Une partie du troupeau du 
Catholicos, un évêque en tête, a désapprouvé sa condescendance 
pour les protestants, et sa réponse discourtoise à Mgr Kliay- 
yath (2). Celui-ci vient, d’ailleurs, d’obtenir un nouveau succès. 
Il y a quelques semaines, la tribu de Gelon, dans le Kurdistan, a 
demandé d’abjurer à la suite de son chef, Benjamin Warda.

Chez les quatre petites nations encore presque entièrement 
monophysites, les catholiques-unis sont, proportion gardée, moins 
nombreux que chez les Chaldéens.

L’Eglise syro-catholique fut réorganisée à la fin du siècle der
nier. La persécution, l’exil de ses chefs n’arrêtèrent pas ses pro
grès. Il y a cent ans, elle comptait 20,000 membres. Ce nombre a 
doublé aujourd’hui et continue de progresser. L’une des conver
sions les plus consolantes de ces dernières années est celle de l’ar
chevêque jacobite de Diarbékir. C'est au sud-est de cette der
nière ville, â Mardin, que réside le patriarche des Syriens-unis, 
avec le titre de patriarche d’Antioche.

Les Arméniens-unis, à la tête desquels se trouve un patriar
che résidant à Constantinople, ne sont pas plus de 120,000. Nous

(1) . Voir la Chaldée chrétienne, parle baron A. (l'Avril, 2e éil. Paris, Challamel,
1892—Assemani, Biblioth. orient, III.—Ht vue de l'Orient chrétien, numéros du 15 
juillet 1895, du 1er août, du 15 août et du 15 novembre.—Pisani, A travers F Orient, 
chap U et xii. Paris, Bloud et Barrai, 1897 —Silbernagl, Verfassung und gegewm rliger 
lie stand su mmtlitcher Kirchen des Orients. Landshut, 1865.— La Chaldée, par l'abbé P. 
Martin, Rome, 1867.—Aucune statistique n’est absolument sûre et précise. Nous 
tinuons de donner comme ci-dessus des chiffres approximatifs Voici quelques-uns des 
auteurs consultés : Almanach de (iotha, 1898 —Annuaire de l'économie politique et de la 
statistique, 1897.—Werner, Orbis te rr arum cat ho)'mis, Fribourg en Brisgau, Herder, 
1890.—Louvet, les Missions catholiques au xixe siècle. Paris, Desdée, 1894.—R. P. Mi
chel, des Pères blancs, l'Orient et Home. Paris, Vie et Amat, 1894.—Pisani, ouv. cit.__
P. Fournier, Constitution de Léon .17// sur les Eglises unies, dans la Revue générale du 
droit international public, janvier 1895.—L. Wetzer und Weltes Kirchenlexikon, 2e éd 
—Missiones catho’icu, cura 8. Congrégations de Propag. tide descriptæ. Rome, 1895..

(2) . Revu', de ('Or ent chrétien, 15 juillet, ler-15 août, 15 novembre 1895-



LES ÉGLISES D’ORIENT ET L’UNION 715

SSïlS'ttrissr;
ont été moins maltraités que leurs frères séparés. Pourquoi ? 
Parce que, mieux conseillés et plus foncièrement religieux Us L 
sont toujours montrés plus modérés dans leurs revendimtions 
ils n ont pas ajouté foi aux promesses des faux amis 
Labiles â fomenter l'agitation, mais impuissants soit è JafaTrè 
aboutir, sioit à en reparer les effroyables conséquences

Moins riches, moins industrieux et moins instruits que les 
Ai memens, mais aussi moins exposés à se laisser prendre au mi-

sus, se forment des prêtres avec lesquels les prêtres schismatiawsaaaiàsS
hiérarchie, accroît le prestige de l'Eglise copte-unie et stimulé
trlarche 3l°?“alre8' Kn tro'H a,ls' le jeune et intrépide pa-
Iriai ehe, Mgr Macaire.a vu son troupeau se grossir de 10 000 con
vertis, ce qui porte leur nombre total à environ 35,000. C'est peu •
dL 3 non °r Se T.l.’lls étaient, il y a un demi-siècle, moinsde 3,000. Ce ne sont d ailleurs que les débuts d’un mouvement 
qui s organise et s'étend (1). Puisque l'Eglise copte a entraîné 
dans le schisme celle d’Abyssinie, pourquoi son retour à l'imité 
ne la ramènerait-elle pas à sa suite ? La perspective, si elle reste 
lointaine, ne laisse pas d’être encourageante pour les mission 
naires d Abyssinie et leurs 25,000 fidèles.

.
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Ce titre, cependant, ne leur convient fias absolument, mais seule-
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Chi ist a bâti son église. L'union avait été rétablie ; niais la sou
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tribua plus que les précédentes à amener entre l’Occident où 
l Orient une scission qui dure encore. Deux siècles plus tard, il a» 
suffi h Michel Cérulaire de copier son prédécesseur, de rappeler 
ses griefs contre l’Eglise romaine, pour consommer le schisme de
puis longtemps imminent. On a donc raison d’appeler Photien» 
les Orthodoxes de Constantinople. En exaspérant certaines 
susceptibilités, en opposant l’un à l’autre des usages où l’unité de 
foi ne pouvait être en cause, eu outrant enfin des divergences- 
dogmatiques, nées plutôt de manières différentes de s’exprimer 
que d’une réelle opposition doctrinale, le génie subtil et peu scru
puleux de Photius sut donner à un différend d’ordre politique et- 
disciplinaire, toute l apparence d’un fondement théologique et 
religieux. Aujourd’hui encore, beaucoup de Grecs orthodoxe» 
vraiment cultivés — quand ils consentent à oublier les conflit» 
irritants de nation et de race, rendus plus aigus par le souvenir 
des croisades — en reviennent toujours à jeter à la traverse der 
toute proposition d’union, ces deux principaux chefs d’accusa
tion, formulés par Photius en 807 : l’Eglise latine a corrompu la 
doctrine orthodoxe eu proclamant que le Saint-Esprit procède du 
r ils comme du Père, et que la juridiction du pape s’étend sur 
l Occident et l’Orient.—C’est l’exemple et l’influence de Byzance 
qui ont entraîné dans le schisme les divers peuples de religion 
orthodoxe.

Les Orthodoxes suivent les liturgies attribuées â saint Basil» 
et à saint Chrysostome. D’après la langue qu’ils emploient dan» 
le service divin, ils se divisent en quatre groupes.

Les Grecs purs, dont la langue liturgique est le grec. Il» 
forment trois Eglises distinctes. La plus importante, celle de- 
Constantinople, compte environ deux millions d’adhérents, con
centrés principalement à Constantinople, à Smyrne, en Crète et 
dans les villes commerçantes du littoral asiatique ; ils reconnais
sent seuls, aujourd’hui, la juridiction du successeur de Photius et 
de Michel Cérulaire ; 1 Eglise de Chgpre, avec ses quatre-vingt- 
cinq ou quatre-vingt-dix mille âmes, est régie par un métropoli
tain 1hghse hellène avec ses 2,000,000 de Grecs non-unis, obéit 
au synode d’Athènes, présidé par un métropolitain.

2. —Le deuxième groupe est formé par 500.000 Gréco-Mel- 
dates, qui, répartis entre les trois patriarcats d’Alexandrie, d’An
tioche et de Jérusalem, font usage, dans leur liturgie empruntée- 
a Byzance, de la langue grecque et de la langue arabe.

3. —Le troisième, . , , , groupe est composé de Gréco-Roumains.
c est a-dire d orthodoxes, dont la liturgie, jadis importée de Cons- 
tantinople, est traduite en langue roumaine. Ceux du royaume de- 
Roumanie, au nombre d’environ 5,000,000, relèvent d’un Saint- 
Synode présidé par le métropolitain résidant tX Bucharest. Les 
Roumains orthodoxes de l'empire d'Autriche-Hongrie, qui sont 
près de 2,000,000, ont deux autres hiérarchies indépendantes, dont 
les centres sont Hermannstadt dans la Transylvanie et Czerno- 
witz, dans la Boukovine.

• quatrième groupe comprend les Gréco-Slaves, c’est-à-
dire les Slaves qui font usage de la liturgie grecque ou byzantine 
traduite eu vieux slavon. C’est d'abord l'Eglise russe orthodoxe-
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80,000,000 d'adhérents, qui relèvent du Saint-Synode de 
Petersbourg ;—c est ensuite Y Eglise serbe, qui obéit au synode de
Uelgvade, et compte à peu près 1,700,000 âmes. Les Serbes corn- 
pris dans 1 empire d'Autriche-Hongrie sont sous la juridiction du 
patriarcat de Karlowitz, dans la Syrmie, sauf un petit nombre, 
qui dépend du métropolitain roumain de Czernowitz, en Bouko- 
vine.—Les 200,000 Orthodoxes du Montenegro sont soumis au mé
tropolitain de Cettigne. Vient enfiii Y Eglise de Bulgarie, 
tant à peu près 5,000,000 de membres. Ceux de Bulgarie, un peu 
moins de 8,000,000, sont placés sous l’autorité du synode et du 
métropolitain de Belgrade.

Si à tous ces groupes on ajoute les 2,000,000 de Gréco-Slaves 
orthodoxes répandus surtout dans la Bosnie, l'Herzégovine et la 
Aiahcie, on arrive à un total d'environ 106,000,000 d'orientaux sé-
PunlversTntîer811116 m°itié du nombre des catholiques dans
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Le pallium dont sera investi Mgr. Bruchési, archevêque de 
Montréal, a été apporté de Home par le R. P. Gonthier, de l'ordre 
de St Dominique. On annonce la cérémonie solennelle d'inves
titure pour le 8 août prochain, anniversaire du sacre de Sa Gran
deur. Elle aura lieu dans l’église Notre-Dame. Le pallium sera 
remis par Sa Grandeur Mgr. Duhamel, archevêque d’Ottawa, et 
le sermon de circonstance 
de Sherbrooke.

donné par Mgr. Larocque, évêque

M. Berthelot, le savant français, dont l’opinion 
doute pas suspecte A nos laïcisateurs, prétend qu'en France les 
programmes d’études des écoles officielles sont beaucoup trop 
chargés, et il demande qu’on réduise le nombre des matières 
seignées, qu’on abrège les heures de classe, qu’on laisse à l’enfant 
Plus de temps pour jouer et qu’on rende les examens aussi 
et aussi espacés que possible. Ici, si on écoutait nos réformateurs, 
on bourrerait la cervelle des enfants au point de la faire éclater

ne sera sans

1sur-
cti-

oourts
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et on leur donnerait des notions de omni re scibili et quibusdam 
alun.

Nous apprenons de source très autorisée, dit le Manitoba, 
qu il n y a jamais eu de différend entre les RR. PP. Jésuites et 
Sa Grandeur Mgr Grouard, il y a eu simplement erreur de limites. 
C est donc à tort que certains journaux ont constitué Mgr Var- 
clievêque de Saint-Boniface juge d’un différend qui n'a jamai» 
existé.

Le révérend Frère Abel, Supérieur général des - 
1 Instruction Chrétienne, de Ploërinel France, est arrivé 
réal hier matin. Il vient faire la visite de toutes les
SOU

à 1892.

Frères de- 
à Mont-

, maisons de
ordre dans la province de Québec. Sa dernière visite remout»

Le prêtre russe établi à Juneau, écrit le R. P. René, ne con
naît pas un traître mot d'anglais. Dans ses relations avec les In
diens qui fréquentent son église, il se sert d'un interprète dont 
la mère est russe et dont le père, un Irlandais, est l’un de 
paroissiens. Que d'ouvriers ce coin de la vigne pourrait 
avec profit ! »

mm 
recevoir

AUX ETATS-UNIS

Le college de St Charles, à Ellicott City, Md, vient de célé
brer le cinquantième anniversaire de sa fondation, ou plutôt ,le 
sa prise de ,>ossessioii par l’autorité ecclésiastique. C’est le seul 
petit séminaire qui existe aux Etats-Unis, la seule Institution du 
genre qui soit restée fidèle à l'idée qui a présidé à 
ment. Le collège est sous la direction des Sulpieiens.

son établisse-

Les débuts de l'institution furent modestes ; ses cours étaient 
suivis par quatre élèves . Avec la bénédiction de Dieu, l'arbre a 
pris de fortes racines et plus de 3,000 jeunes gens ont grandi sous 
son ombre bienfaisante et goûté à ses fruits 
tantiels. , . savoureux et subs-

tnse. C’est, de toutes les institutions prê-
secon-d’enseignements
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daûe au, Etats-Unis, celle qui, précisément parce au’elle , 
plus que les autres, restée dans son vrai rôle fournit V i vocations religieuses. ’tou,lllt ,e Plus de

ipS£ïï55srsrssr»^belle œuvre, bien caractéristique de l’esprit de l’Eglise 
dont on vent de célébrer le cinquantenaire.

une 
que celle

St 1.0,0 R- P‘ B"hl8’ de Kan™8 City- éurit au Church Progrès de 
St Lou,s pour protester coutre les tau, trop élevés que les
le £er”rs£:ditdU8

catholiques des Etats-Unis ont’payé enlTrhnes'a^x m8tlt"ti0n®

KrmreTzrzttpir2ete,,'i8 ,ven.
qui portent une assurance de eiOoioWsur^TtorzetistUutton” 
pour laquelle elles paient en primes prés -le $4,„00 pa" aunl r' 
qui n ont pas eu à déplorer un incendie depuis 40 ans. ’ “
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ont reçu que

On annonce la nomination de M. l’abbé John F Cu 
vicaire général du diocèse de Leavenworth 
Concordia, Kan. On

nningham,
„ au siège épiscopal de

se rappelle que l’évêque élu de ce diocèse.
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Mgr. Butler, est mort à Rome il y a un peu moins d’un an. Le 
siège de Concordia comprend trente-trois comtés de la région 
nord-ouest du Kansas. Fondé en août 1887, il eut pour premier 
titulaire Mgr. Richard Scanned, qui, en décembre 1890, fut trans
féré ii Omaha. Depuis, le diocèse de Concordia est resté vacant 
jusqu'à- la nomination de Mgr. Butler. C’est Mgr. Hennessey, de 
Wichita, Kan., qui voyait à l’administration des affaires du dio
cèse . La population est peu considérable, mais le diocèse est 
très vaste.

Les journaux catholiques se plaignent de n’être pas suffisam
ment encouragés dans la république voisine. Non-seulement on 
leur refuse l’appui sur lequel ils devraient pouvoir compter natu
rellement, mais ceux-là parmi nos coreligionnaire qui sous ce rap
port sont les plus apathiques s’excuse,nt de leur manque de zèle 
en le mettant sur le compte du peu d’intérêt qu’offrent les feuilles 
catholiques. L’excuse est beaucup plus facile que l’effort ou le 
sacrifice que réclamerait une appréciation intelligente du rôle que 
joue la presse catholique. Ce rôle a été considérable aux Etats- 
Unis comme ailleurs, si l’on tient compte du peu de ressources 
mises à la disposition des hommes de bonne volonté.

Cette indifférence est le grand mal du siècle. Elle est peut- 
être plus sensible aux Etats-Unis, en raison de l’état d’esprit que 
font aux catholiques l’atmosphère dans laquelle ils vivent, l’air 
qu’ils respirent, le milieu en un mot dans lequel ils se meuvent et 
dont les caractéristiques déteignent forcément sur eux.

Veut-on savoir quel degré de respect on a pour les croyances re- 
ligieusesdeseiifantscatholiques dans les écolespubliques des Etats- 
Unis et comment s’exerce cette fameuse neutralité dont on parle 
tant? En voici un exemple : On a intercalé récemment la phrase 
suivante dans un exercice d’épellation distribué à tous les élèves 
du cours grammatical dans les écoles publiques de Providence, R. 
I. : “Les prêtres espagnols essayèrent d’engager le commodore 
Dewey à pénétrer dans uue baie où l'on avait pratiqué des mines 
sous-marines." N'est-oe pas que c’est de nature à donner à ces 
enfants une haute idée du caractère du prêtre et de l’excellence 
de la religion dont il est le ministre ?

Et cela quand les volontaires catholiques ont répondu à l’ap
pel des autorités, sans formuler de conditions comme l’ont fait cer
tains volontaires d’autres croyances, et en beaucoup plus grand 
nombre que ne le ferait supposer leur proportion numérique par
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rapport à la population totale 1 Et cela quand l'autorité religieuse 
et ceux sur qui elle s'exerce de plus près ont mis au service du 
pays tout leur dévouement! Ils en sont bien récompensés vrai- 
ment, si 1 autorité publique tolère de pareils outrages à leur ca
ractère. Quel beau pays que celui où la reconnaissance s'exprime 
par des moyens aussi bien trouvés !

721'

autres pays

Italie. M. di Riduui a réussi à reconstituer son cabinet au 
moyen de personnages d'une importance secondaire et en laissant 
de côté les hommes les plus en vue du parlement. Cela pour une 
raison très simple : ces messieurs n’ont pas voulu s'embarquer 
dans la galère ministerielle par un. mer aussi grosse de tempêtes.

68 “ciens miniHtra"' le franc-maçon Zanar- 
delh, a été laissé de coté dans la nouvelle combinaison ainsi que 
M. Visconti-Venosta, le plus modéré d'entre eux. Cela n’empê- 
chera pas malheureusement le cabinet de suivre une politique 
anti cléricale et les mesures rigoureuses prises contre les catholi
ques : dissolution de leurs associations, etc., paraissent bien u’ê- 
tre que le prélude d'un nouveau Kulturkamp.

A quoi pensent vraiment les ministres d’Umberto ? Croient 
ils être plus forts que les géants du paganisme qui sont venus mi
sérablement se briser contre le roc de Pierre ? Ne se souvieunent- 
™ i)as, de Bismarck obligé d’aller à Canossa et ont-ils la préten- 
tmn d'être plus habiles et plus énergiques que le chancelier de

Il apparaît maintenant à tous les observateurs
la monarchie de Savoie touche les bords de l'abîme dans lequel 

va bientôt disparaître son antique prestige. Qui mange du Pape 
en crève, a dit un écrivain illustre. Le mot est vrai qu'il s'agisse 
de Napoléon le Grand ou des sectaires maçons. Une seule chose 
pourrait sauver la monarchie italienne, c’est la reconciliation 
le Souverain Pontife.

L’un des fidèles de cette monarchie, M. Visconti-Ve 
cien ministre des affaires étrangères, l’admettait 
dans une interview qui a eu un retentissement énorme :

Question romaine—l’éternelle question romaine que les 
politiciens à courte vue jugeaient si facile a combattre, à suppri
mer ou à ignorer est le fond même de toutes les difficultés ae-

que

avec

nosta, an- 
récemment,
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tuelles de VItalie. Jusqu’à ce qu’elle soit réglée, nous n’aurons 
point la paix chez nous. Jamais, depuis que les troupes italiennes 
sont entrées à Home, la solution de la question romaine ne s’est 
imposée plus impérieusement. Aujourd’hui, un arrangement 
harmonieux entre le gouvernement et le Vatican est une question 

• de vie et de mort pour la nation.”

L ancien ministre développait ensuite sa pensée et démontrait 
P u* 1 exposé de la situation politique, (pie la condition présente 
de la Papauté est bien la cause de tous les embarras au milieu 
desquels se débat la royauté, puis il constatait que les catholiques 
sont au fond des hommes d’ordre, mais que, par le fait de 
anticléricalisme, le gouvernement, les doit considérer comme l’en
nemi politique et voici en quels termes il concluait :

son

“ Les diplomates, dans les relations internationales, ont deux 
méthodes à l’égard, des nations ennemies : si elles sont plus faibles, 
ils tentent de les écraser ; si elles sont plus fortes, ils négocient 
un arrangement.

La Papauté ne peut être écrasée. Toute la persécution anti- 
catholique des six dernières années a été inutile. La force de la 
Papauté et du parti catholique a constamment grandi. Elle n’a 
jamais été plus puissante qu’aujourd’hui. Je considère le Vatican 
comme l’arbitre réel de la situation.

Nous, Italiens, nous devons arriver à un arrangement avec 
lui-même, au prix d’un grand sacrifice pour notre orgueil, ou bien 
notre nation est prédestinée dans un avenir prochain à quelque 
terrible cataclysme dont les récentes émeutes ont été le prélude 
symptomatique.”

Jamais exposé plus net de la déplorable situation cèéée à l’I
talie par le crime de ses gouvernants et des malheurs qui l’atten
dent n’a été faite par une plume dévouée à la défense des droits 
de la Papauté. Jamais non plus nous n’avons rencontré une ad
mission plus catégorique de la force du Pape et des catholiques 
émanant d’une source moins suspecte.

—Nous avons publié dans notre dernière livraison la lettre du 
Pape au cardinal Ferrari protestant contre la conduite du gou
vernement italien dans les derniers troubles. On parle mainte
nant d’une lettre encyclique que le Souverain Pontife serait à 
préparer. En tout cas, une autre protestation retentissante vient 
d’être enregistrée contre les actes odieux des tyranneaux de là- 
bas, c’est celle du comte Paganuzzi, président général de Y Œuvre 
des congrès catholiques.

Notre distingué coreligionnaire venge noblement les 
dations catholiques des imputations injurieuses dont elles ont été 
l’objet, et met en pleine lumière leur but et leurs moyens d’action*

asso-
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Non, rien ne nous fera jamais dévier de ces principes, qui sont 
notre gloire. Nous travaillerons toujours pour l’ordre et pour la 
paix publique : et les membres mêmes des Comités dissous, ne 
pouvant plus travailler ensemble avec leurs amis pour cet ordre 
et pour cette paix, continueront d’y travailler isolément, quoique 
malheureusement avec moins d’efficacité.

“ Plût au ciel que nos principes eussent joui de plus de liberté 
et de faveur auprès de ceux qui ont traité les catholiques avec 
des soupçons injustifiés et les partis subversifs avec une confiance 
ingénue ! On n'aurait pas à déplorer aujourd’hui le sang qui a été 
répandu ! ”

“ Restons à notre place. L’épreuve actuelle une fois passée, 
on verra mieux de quel côté sont les espérances et de quel côté 
sont les périls pour la Société.

“ Que nos frères de notre œuvre et des Sociétés catholiques 
réconfortent par la pensée qu’ils ont toujours rempli leur de

voir, à l’honneur du principe catholique et de la cause de l’ordre.
J.-B. Paganuzzi.”

se

Venise, Fête de la Bienheureuse Vierge Marie. 
A uxilium Chri&tianorum.

24 mai 1898.

—Le Souverain Pontife a voulu lui-même consacrer Son Emi
nence le cardinal Prisco, le nouvel archevêque de Naples. La 
cérémonie a été d’une extraordin*re solennité.

Il était pour ainsi dire de tradition que le siège archiépisco
pal de Naples fût occupé par un prélat de souche patricienne, 
mais le Pape est d’avis que le cardinal Prisco, prince de l’Eglise 
romaine, appartient aussi à ce que Louis Veuillot appelait “ la 
noblesse de Jésus-Christ,” et que cela est suffisant.

Qui osera dire qu’il n’a pas raison ?

France.—Le cabinet Méline est une chose du passé, et M* 
Ribot, un opportuniste sectaire, a été chargé de former 
veau cabinet. Les dépêches transmises par le câble ne sont pas 
assez explicites pour nous permettre d’apprécier les circonstances 
de la chute de M. Méline.

un nou-

—La Société des œuvres de mer a tenu le 2 juin courant sa 
première assemblée générale. M. le vice-amiral Lafont occupait 
le fauteuil présidentiel et le rapport sur l’état actuel de l’œuvre, 
ses besoins et ses espérances, a été présenté par M. Bernard 
Bailly.

Cette société est l’une des plus sympathiques qui soient, et 
nous allons profiter de la présente occasion pour en dire quelques 
mots.
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Elle a pour but de venir de toute façon en aide aux pauvres 
pécheurs français épars sur trois ou quatre mers différentes. 
lieux bateaux A voiles qui lui appartiennent, partent au prin
temps des ports français ayant à leur bord l'aumônier qui conso
lera les marins et le médecin qui les soignera, ainsi que les lettres 
de leurs parents. Ces bateaux 
pêche, distribuant les médicaments

visitent les différents postes de 
avec les bons avis en tout 

genre, recueillant les malades et les infirmes et servant à l’occa- 
sion de lieu de réunion aux pauvres marins. A Saint-Pierre et 
Miquelon on a de plus fondé une maison de refuge pour les ma- 
rins, ainsi qu’un journal rédigé, composé et imprimé par les au- 
moniers, et qui est l’organe des terreneuvas, 
les pêcheurs qui travaillent

comme on appelle
eu ces parages.

Voici résumée en quelques lignes l’œuvre de cette société en
core très jeune. Mais IA sont loin de se borner ses efforts et 
constatons par le rapport que nous avons 
intention est de transformer

nous
sous les yeux que

.... en bateaux A vapeur ses voiliers-
d agrandir la maison de refuge de Ht. Pierre et Miquelon et, enfin, 
d offrir aux pécheurs de la mer du Nord et de la mer d’Islande les 
avantages qu elle a déjA procurés à ceux de Terreneuve et d’Is- 
lande.

Puisse le succès couronner les efforts de ses généreux promo-
teurs !

Une autre société admirable mais 
trente années de loyaux services 
vient de tenir à Paris

ayant déjà à son actif 
envers la religion et la Patrie, 

80,1 assemblée générale annuelle. Il s’agit 
cette fois de la Société bibliographique et de» publication» popu
laire» dont e président est M. le marquis de Beaucourt et le 
secretaire M. le comte de Bizemont.

Le but de cette société est la propagande religieuse par le 
livre, la brochure, les bibliothèques, etc.

La dernière séance générale a été présidée par M. Emile 
Keller, 1 ancien député d’Alsace et l’un des catholiques les plus 
en vue de h rance. Il a prononcé un admirable discours.

-Un renseignement pour terminer. Sait-on combien il existe 
©n r rance d© sanctuaires consacrés à la 
cents cinquante-trois.

Sainte Vierge ? Douze

ANOI.KTERHE.-On annonce la mort de Mgr. Hugh-Joseph 
McDonald, evêque d’Aberdeen, Ecosse, décédé le 29 mai dernier.
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chez son frère, l’archevêque d’Edimbourg. Le défunt était Agé 
de cinquante-huit ans et laisse derrière lui une mémoire vénérée.

Le cardinal Vaughan, infatigable dans ses efforts pour le 
retour à la foi de sa belle patrie, vieut d'installer en Angleterre 
une communauté de religieuses françaises dont la mission spéciale 
sera de prier pour ce retour.

—Nous trouvons dans. , journal de langue anglaise les notes
que voici sur la dévotion au Sacré-Cœur : cette dévotion est actuel
lement prêchée d’une façon spéciale, par vingt-huit publications, 
dont neuf sont rédigées en espagnol, sept en Anglais, quatre en 
français, deux en allemand et autant en italien, en portugais et en 
hongrois ; il en est rédigé une en chacun des idiomes suivants : 
bohème, polonais, breton, chinois, croate, hollandais, flamand et 
tamoul. Z Apostolat de la prière, dont la dévotion au Sacré-Cœur 

• est la dévotion favorite, compte aujourd'hui vingt-cinq millions 
d’adhérents répandus sur toute la surface du globe.

un

Allemagne.—Si nous en croyons les dépêches télégraphiques, 
les dernières élections générales allemandes (16 juin), ont été très 
favorables au Centre. Nous attendons de plus amples renseigne- 
ments.

—Mgr. Fritzen, évêque de Strasbourg, vient d'inviter l’ad
ministration des Postes à ne remettre A l'Evêché les dimanches 
et jours de fête, que les lettres et paquets portant le mot pressé. 
Il a de plus, dans une circulaire à son clergé, invité celui-ci à ne 
se servir de la poste, en ces jours, que dans les cas d'absolue né- 
cessité.

On aperçoit facilement le but de cette conduite. Une tacti
que analogue a été employée en Belgique par le gouvernement, 
qui, concurremment avec les timbres ordinaires, a fait émettre 
des timbres portant l’inscription : Ne pas livrer le dimatiche, ce 
qui permet aux gens de diminuer dans de notables proportions 
le service postal dominical. 1 '■ ,

Luxembourg.—Nous avons pàrlé à une couple de reprises 
déjà des amendements à la loi scolaire du grànd duché du Lux 
bourg, amendements que les députés catholiques ont réussi A faire 
adopter à la Chambre. Le sceau vient d’être mis à cette réforme 
par la sanction du Souverain.

em-
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la mission catholique manque de ressources et, de plus, elle a à 
lutter contre la propagande protestante.

Le R. P. Cenez fait appel à la charité des chrétiens civilisés.

P» S.—Nous disions plus haut que le nouveau cabinet di 
H id uni prenait la direction des affaires italiennes dans des cir
constances extrêmement critiques et nous laissions pressentir 
que la vie ministérielle ne serait pas très agréable aux 
gouvernants.

Elle ne l'a pas été du tout et le télégraphe nous annonce que 
le cabinet di Riduni a dû remettre sa démission au roi Humbert. 
Qui recueillera sa succession ? Il y a quelque temps certains pré
tendaient que le vieux Crispi sera encore une fois premier mi
nistre de son pays. Ce serait l'occasion de rappeler la prophétie 
que Mazziui fit un jour à ce politicien : “ Crispi, tu seras le bec- 
chino (le fossoyeur) de la monarchie de Savoie ! ”

—M. Ribot a dû renoncer k former un cabinet en France. C» 
n'est pas nous qui regretterons son échec.

nouveaux

20 juin 1898.


